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I>£  MADAME  LA  DUCHESSE 


Àux  Français» 


^ Aîniez  ; Français^  calmez  vos  rëgrèts  trxm 
vife^  la  Polignac  a fui  avec  précipitation  , avèe 
Hère  . eliC  îe  cicvoit  a fa  iurcte^  niais  elle  ns 
vous  a pas  abandonnés  pour  îoujours  j vous,  êtes 
un  peu  comme  ië  foutre  & le  faipêtre  5 malliéur^ 
à celui  qui  vous  manie  , s’il  ne  fait  pas  préndre 
des  précautions  ! La  duclieire  n’étoit  pas  faite  pout 
én  manquer. 

Je  fins  chez  votre  voifin  ^ votre  allié  FEiripereur^ 
A fa  cour  un  peu  déferte  , je  vais  peindre  Cëllè 
de  France  , qui  depuis  du  temps  ieîoiî  aulF,  Ainfî 
reunis  eu  un  cercle  d’amis  , pendant  que  JofepE 
bataille  contre  le  Turcs  , & que  Louis  fait  la  paiic 
avec  fon  peuple  , nous  aurons"  plus  d’un  plaifir  fans 
doute.  Je  me  promets  celui  de  vous  contempler  ' 
François  j de  vous  obiôfver  à mon  aifë.  Um  ïê 
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mais  vous  ne  vous  êtes  montrés  fi  intéreflans.  L’Eu- 
î"ope  , la  monde  entier  admire  votre  ardeur , voue 
patriotifme  qui  prépare  pour  vous  la  pi 
Lnte  révolution.  Un  peu  de  vanité  fe  mele  au 
nlaifir  oue  ie  goûté  à vous  admirer.  En  partiGu 
îier  ie  me  Ls^  c’eft  moi  qui  ai  donne  naiiraiice 
à rois  ks  prodiges  qui  s’opatent  aujourd  hut  dans 

“ravouJra!  q^ie  ne  les  attendons  pas-,  mais  fai 
feit~  tTnt  'Litres  qui  font  «er^ilk  en  fai- 

fant  toute  autre  chofe  . . ;’.,;ou. 

(On  nous  a dit  : h bien  eft  d^ffia  c , J a] ou 

terai  :/nr-row  lorfyu'on  m s en  doute  pas. 

Mais  n’eft-ce  pas  une  chofe  „ 

foldats  en  foute , que  des  f "^fe^or- 

temfens  de  notre  affembiée  fo" 

r,,,?  l’animer  encore  , & développer  p-uj  lor 

?eLnt  toute  fon  -ergie  2 Comme  ^ le  courtier  fu- 
nerhe  au  milieu  du  combat  feot  adumcr  iwi  coura^ 
^fcliq^tiLes  armes.,  aux  érinceiles  |illames, 

comme  il  preffe  fa  poitrine  uiw  têfe 

pique ainû  vos  fiers  repreientans 

Liere,ont  ofièrt  un  front  plus  fe*ein  à lora^ 

dont  je  les  avois  enveloppes. 

Car  vos  états-généraux  qui,  ma-gie  _ 

malgré  toute  la  cour  , fe  font  affernWes , 

généraux  m’ennuyoïcnt  ^cauc^P , & , 

befoin  de  vous  Se  éjte  mena- 

LT  ::  ptSffes  ,' lespVieres  -, 

*e  ’m’a  rlXLt’  enfin  , jufqu’au  parta  de  les  ex- 
terminer avec  votre  Paris,  tout  ^ 

Mais  ce  Paris  , le  croirez-vous  , races  futures  , 

PaS!. . Sibarts  dldTecle  , s’eft  changé  ton^cou| 
Éa  ûne  Sparte  nmivelle.  Ses  habitaus  Û délicats , 1» 
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felbles , en  im  moment  ont  fait  autant  de  foldats 
Tobuftes  &‘d!;rs.  On  a bien  vu  , aux  beaux  tours 
d-e  Paphos  , l’amour  fe  jouer  dans  1 armure  de  Mars, 
tandis  q-ue  le  dieu  fe.  délalToit  près  de  fa  mere  , 
mais  vit-on  jamais  la  jeuneire  de  Oyi  erc  , « p 
fn  tête  & h 'dague  au  côté,  fouteidr  fiege  & ba- 
taille , vaincre  & mourir  pottr  la  caufe  commune., 

' Tout  mon  parti,  a.  été  effrayé  , chacun  a fut  , 
quelques-uns  trop, tard;  fans  doute , 

faits  peine  que  [e  me  promets  de  le  raffembler  ;. 

car  je  vous  le  dis  . Français , je  ne  faurois^  vous 
kiffer  en  fi  bon  cliemm.  La  jo&e  de  vous  a moi 
devient  piquante,  Vous,  êtes  une  troupe  datraa  es 
roués  , l qui  la  merq.  de  tous  les-  roues  ne  cedera 
pas  fans  des  prodiges  nom-eaux. Nous  nous  re- 
verrons J Français,  je  ne  vous  dis,  p^  • . 

Je  fais  qu’en  ee  moment  une  profcription  ter- 
rible nfembralfe,  & s’étend  à tous, Iqs  miens.  Les 
têtes  volent  chez  vous  comme  les  mouches  près 
la  ruche.  Le  peuple  le  plus  doux,  le 
s’abreuve  de  fang  & fe  nourrit  [ps^ta^ks  d hor- 
reur. Sur  la  moindre  crainte  , fur  la  poffibiltte  d uiî 

foupçoii,  l’innocent  comme  le  coupable  trouve  la 
mort  & la  honte.  Sa  tête  fur  une 
déchiré  & traîné  dans  la  boue  , c eft  le 
où  chacun  court.  Mais  après  les  fureurs  vient  le 
calme , le,  fommeil.....  Nous  nou^  reverrons  , FTaa- 

c3is  - ie  ne  vous  dis  phs  adieu, 

^ Déjà  cette  brillante  jeunelTe  qui  , oubliant  lés 
plaifirs  & l’amour  , a brûlé  de  vengeance  & de 
■ gloire  , eftlaffe  de  ce  que  l’un  & l’autre  u,  coûte. 
Le  moufquet  pefe  à fes  bras  délicats;  le  ht  de 
camp  meurtrit  fon  corps  fi  tendre.  Toutes  le® 
facrifiées  à la  guerre  , fans  une  feule  pour  la  vo- 
lupté , lui  laiffent  bien  des  regrets.  Mais  Par-^a 
tout,  cette  longue  continuité  des  memes  objets  , 
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mernçs  choies  ! pendant  plu?  de  huit  grands 
jours  rêver  patrouille  , garde  , combat , & ne  pré- 
voir que  pratroiîille  , garde  , combat.  Oh  ! d’y  pen- 

y ^ de  quoi  périr Nous  i^ous  reverrons^ 

Français  , je  ne  vous  dis  pas  adieu. 

Vos  corps-de-garde,  font  un  peu  défertés  , vos 
çues  fout  bien  plus  libres  ^ mes  ageiis  lideles  y crai- 
bien  rnouis  l’œil  tentareiir  d’une  lentinelle 
Vigilante  , vos  phalanges  années , où  le  petit  maî- 
tre a côte  du  balourd  , & le  foldat  guerrier  près 
de  1 Abbé  poltron  marchent  en  rang  , ie  ralleuti fient; 

elles  deviennent  rares Nous  nous  reverrons  y 

Français  , jè  ne  vous  dis  pas  adieu. 

Vos  afiemblées  fout,  dit-on,  bien  cpnfiifes  y vous 
yous  defiez  tous  les  uns  des  autres  , chacun  crie 
a tue  tete  & n écoute  peribnne  ; les  voûtes  de  vos 
cglifes  en  retentilTent  jour  & nuit , le  fervice  divin 
en  en  interrompu  , tous  vos  plus  grands  fàints  en 
iont  étourdis  ; c ’eft  par  honneur  qu’ils  tiennent 
bon  (a  ce  que  Ion  afibre  ) : mais  fi  1 un  fe  rétî- 
Te  y les  autres  fuivront  fans  doute ^ il  ne  vous  reliera 
qae  quelques  pauvres  apôtres  peu  capablesde 
soutenir  le  zelc  Sc  la  ferveur  des  Nous 

nous  reverrons  y Français  , je  ne  vous  dis  pas 

adieu.  " , ' , ^ : r 

Cette  Milice , que  vous  voulez  réformer  , fe  for- 
nie  mal.  Le  fervice  pefe  , on  s’effraye  de  fa  du- 
ree, chacun  veut  s’y  faire  remplacer le  riche  par 
Ipn  laquais  Je  marchand  par  ion  comrnis  , le  Né- 
gpeiant  aé^if  regrette  tant  de  mbrpens  donnés  à la 
lurete  & fi  peu  au  profit;  chacun  qui  ferit  veut 
êomrpander  ^ Jes_  nobles  , vos  bons  amis  , 

<9  Pptir  vous  concilier Nous  nous  reverrons  - 

Français,  je  ne  vous  dis  pas  adieu.  * 

Mms  vos  provinces  %t  en  grende  rumgar  ? ces 
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leur  paôe  de  famille.  Une  Jeunelîe  nombreufe  eô 
fous  les  ann«  ; d'autres  pays  fe  lient  d’mi  com- 
mun interet.  Grenoble  & Lyon  ont  juré  de  fe  dé- 
iviidre  mutuellement  ou  d’attaquer  eiifemble.  Mai* 
lis  n ont  pas , comme  la  capitale , de  ces  fpeâ:a- 
çes  de  vengeance  & d’horreur  qui  foutiennent 
leur  ardeur.  Mes  pauvres  hmis,  profcrits  par  toute 
la  France  , font  rares  chez  eux.  Je  veux  leur  etis-’ 
voyer  de  plus  adroits  & de  moins  expofés  que  ceux 
que  J ai  a la  capitale  ; ils  me  fervironf  mieux.... 

Nous  nous  reverrons  , Français  , je  ne  voui  di$ 
pas  aciieu.  . . , . 5 . ? r ..  . ^ 


A D.  I E ü' 


A LA  DUCHESSE  RE  POLIGNAC. 
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-a.  Uis.  loin  de, nous  , fuis  , montre  odieux,  vomi 
par  les  enfers,  fuis  en  te  cachant,  ferpent  vénF 
meux , dont  Thaleine  empoifojinée  infedcra  tous 
les  pays  où  tu  fauras  te  glilTer.  Vas , vas  porter 
au  loin  les  exhaJaifons  tachantes  de  ton  corps  im- 
pur. Files  n,ojit  pu  altérer  l’éclat  hriilant  du  nom 
.rançaÿ , 8c.  tes  efforts  meurtriers  , tes  poignards 
Homicides  n ont  pu  entamer  ce  peuple  de  héros.. 

Fong-tejnps , pour  le  dégrader  , l’avilir,  tu  asfemé 
dans  ioij  fcin  les  crimes  6c  les  vices  v & il  s’efl 
cpiUerve  vertueux, 

Long'temps  tu  as  épuifé.  tes  efforts.  pour-rétouf- 
fous  le  Joug  d’un  defpotifme  hon«- 


teiix:  plus  que  jamais  il  ell  fort  , plus  que~  jamaiï 

il  ell;  libre.  . . _ , ^ , 

Loiig-tems  tu  as  prodigué  juiquaux  reilQurces, 

de  fa  fubfiftance.  Tes  pillages  , le  produit  & tes 
vexations  , tu  les.  facrifîois  à des  projets  polu^ues, 
à des  fêtes  , des  bacchanales , des,  orgies.  Le  Fran- 
çais eft  riche  encore..^..  Toute  L’Europe  s’étonne^ 

.de  fes  reffources.  ^ ^ ^ 

Jufqii’àu-  moment  enfin  y pénétré  de  tout 
mal  que  tu  lui  as  fait  , il  fongeoit  a le  réparer 
par  des  moyens  dignes  de  fa  grandeur  , toi,  etre 
vil  & rampant , par  des  menées  fourbes  , par  oes 
cabales  honteufcs  , par  des  corruptions  infâmes  , 
en  femant  à des-  traîtres  fes  propres  richeiies  , tu 
rentourois , tu  Lattaqiiois  de  tous  'les  côtés  , oC 

tu  n’as  pas  pu  Lébranler. 

Moucheron  importun-  bien  plus  que  daager^ur, 
tu  rodois  fans  cefie  autour  de  Laugufte  affembiee 
des  repré fentans  de  la  nation.  Ton  & tes  efpeces 
avides  de  crimes  & de  pouvoir  , vous  vous  agitiez  , 
vous  voltigiez  en  bourdonnant  , J^ur  exciter  les 
alarmés  , les  inquiétudes  , pout  opérer  un  fbnleve- 
ment  qui  pût  ruiner  le  bel  édifice  de  gloire  queue 
élevoit  fur  les  ruines  que  tu-  avois  faites.*...  Mais 
tianquibe  dans  le  grand  ceuvr-e  quelle  conçoit  , elle 
n’a  pas  daigné  détourner  la  vue  fur  toi  & ton 

effaim  impur.  ^ 

Infeéfes  éphémères  , mais  grofiîs  par  la  rage  & 

■ la  fureur  de  la  fédition , de  vos  aiguillons  empoi- 
ibnnés  vous  avez  infeclé  les  premiers  & les  der- 
niers de  la  nation*  ^ 

' Par  toi  , par  tes  conjurés  , Les  nobles  charges 

d’honneurs , les  bandits  couverts  de  honte  fe  font 
trouvés  réunis.  Par  toi  les  défenfeurs  de  l’état  ont 
menacé  l’état.  Par  toi  le  foldat  courageux  a lâche^ 
ment  tourné  coutre  le  citQyen  Lépéc  qu’il  teaoit 
du  Citoyea» 


C’étoît  peu  que  tou  libertinage  ^ ton  luxe , tes 
prodigalités  c’étoit  peu  que  ks  polliuiôiis  de  ton 
cliétif  individu  ; pour  tant  de  turpitudes  on  t’eût 
chaffée  dans  les  forêts  défertes  comme  un  monflre 
hideux  5 ou  l’on  t’eût  claquemurée  dans  un  repaire 
obfcuT  comme  un  lerpent  vénimeux. 

Et  pour  tes  autres  crimes , pour  ton  intérêt  fa- 
criiège  dans  le  brocantage  des  chapéaiix  , des 
ni  ai  très  & des  croix  , pour  ta  baiTelîe  dans  la 
vente  des  bâtons  , des  cordons  , des  épées  , le  trafic 
des  titres  , des  offices  & des  places  , pour  ta  d^ 
reîc  dans  ks  vexations  des  Provinces , pour  ta  ra- 
pacité ciuelie  dâns  i’^ecaparement  des  grains  ^ pour 
ton  infamie  dans  la  corruption  & la  proffitution 
de  tes  malheureufes  amies  ; eiffin  , pour  ton  coqui- 
îîifme  honteux  dans  la  fubfliîution  d’héritiers  à des 
familles  illuftres^  pour  tant  d’horreurs , il  étoit  des 
expiations  peut-être  ? 

Mais  tes  fureurs  féditienfes  5 tes  attentats  contre 
le  fauveur  de  la  nation  , tes  projets  meurtriers  , 
exécrables  contre  les  députés , tes  prépararifs , tes 
cfForts  pour  exterminer  la  capitale  , en  maffacrer 
îes  habiîans  , & affamer , par  la  hum  , tout  le  Ro- 
yaume 9 le  réduire  au  plus  honteux , au  plus  dur 
efeiavage  ce  font  des  forfaits  auxquels  il  faudra 
trouver  des  noms  & auxquels  il  efi:  impoffibk  de 
marquer  des  peines. 

Eh  ! la  France  alarmée  par  tes  ravages  a-t*elk  une 
vengeance  à demander?  Vit  on  janiTüis  fes  habitans  cou- 
rir oommie  des  iniénfés  contre  les  nlaffes  de  grêle  qui 
verijoient  meurtrir  leurs  corps  & couper  leurs  moiffoîAS  I 
Les  a-t-  on  vus  , le  fer  à la  main  , déchirer  avec  colère 
les  flots  impétueux  d’un  torrent  qui  iiiondoit  leur  pays 
en  entraînant  leurs  richelfes  & leurs  familles.  Mal- 
heureufemenî  k«  â-t-on  vus , furieux  des  menaces 
d’im  ciel  noirci  par  l’ofags  , & brillants  d’éclairs  9 
répondre  ^ la  foudre  par  la  foudre  ? 
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Aufli  oa  lié  les  verra  pas  aujourd’hui , indignei 
plaies  dont  une  contagion  funede  vient  de  les 
frapper  , pourfuivre  dans  les  pays  lointains  le  fléau 
deftrucceiir  dont  ils  fentent  les  coups  ; tu  Rjis  , 
pefte  défülante  , tu  traînes  après  toi  les  foyers 
de  ton  infeéfion  : c’eft  affez  pour  fa  tranquillité  6c 
pour  fon  falut. 

Mais  que  les  rnonlrres  , tes  pareils  , demeurés 
parmi  nous  , que  les  lâches  iiifedtés  de  ton  fouiîle 
e!n|3oifoiiné  , ne  piiilTent  pas  échapper  au  fer  qui 
doit  couper  les  membres  gangrenés  par  la  corrup- 
tion ! qu’ils  tremblent  ! Priivces  Sc  brigands,  la  na- 
tion _faura  les  arracher  à leurs  palais  gardés  , oii 
à leurs  repaires  obfcurs.  C’eil  en  eux  qu’elle  atta- 
quera les  maux  qui  la  dëfolent.  C’ell  par  le  feu 
quelle  fe  purifiera  de  ton  infeéfioa. 


